
CRITIQUE  CD  événement.
« MUJER FATAL, portrait of a
woman  ».  Aigul  Akhmetshina,
mezzo-soprano.  Antonio
Pappano,  piano  (1  cd  Decca
classics,  juin  2025-avril
2026)

Pour son 2ème album chez Decca, la
formidable mezzo née en Oural, Aigul

Akhmetshina envoûte les sens, incarnant
dans ce portrait de femme fatale, un être

multiple, riche, ambivalent, tendre et
passionné, fragile et puissant. Ce

caractère entier, complexe est permis par
l’ampleur d’une voix unique qui maîtrise,
et l’art de la nuance, et la justesse des

expressions tragiques et tendres.
L’aplomb de la diseuse autant que la

fulgurance de la tragédienne sont
exceptionnels. Une réussite totale que le
programme édité par Decca illustre de la

meilleure des façons et dans une
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succession d’airs, d’une remarquable
cohérence.

 

Le premier air composé par Elena Roussanova, donne le titre du
récital « MUJER FATAL », la Belle Otero dont le texte qui
célèbre la puissance de l’amour permet au timbre charnel,
cuivré,  aux  phrasés  filigranés  de  la  mezzo  ouralienne
d’affirmer son art… divin et irrésistible.  Même autorité
convaincante  dans  les  deux  mélodies  dans  la  langue  de
Cervantes  justement,  deux  des  5  Canciones  negras  de
Montsalvatge, comme enchantées, enivrées, d’une justesse de
ton idéale, d’autant que le piano du chef Antonio Pappano
accompagne en complice lui aussi inspiré, le chant ardent,
précis,  fin  de  l’indiscutable  diseuse.  Y  compris  dans  la
berceuse, elle aussi étoilée « Canción de cuna para dormir a
un negrito »… aisance filée d’un legato souverain, timbre de
velours, mais relief du texte toujours : la diva enchante
littéralement.  Sa  Carmen,  applaudie  au  Met  et  à  Paris,
affleure la saveur un rien canaille de son « Besame mucho » de
Consuelo Velazquez : ardente, puissante, et même provocante.

Plus précis et finement timbré,
son Bizet (d’après Hugo : les

sublimes « Adieux de l’hôtesse
arabe ») hier chanté et avec

quel aplomb par Bartoli, gagne
une profondeur électrique grâce
à l’ampleur de son médium et de

ses graves aussi ronds que
larges : ainsi surgit et même

irradie un thème souvent tabou,
mais qui fait de Hugo, un

visionnaire : le désir féminin…
ici pour un  »Bel étranger, beau jeune homme blanc, bel oiseau

passager »… La voix enchante davantage encore, telle une

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/09/mujer-fatal-aigul-akhmetshina-oural-critique-cd-decca-dg-classiquenews-bizet-rimsky-tchaikovsky-cd-review-critique-cd-classiquenews.png


sirène fugace au chant aussi ardent que fin, comme irradié
dans la non moins sublime « vocalise étude » de Ravel, pour

voix et piano, en forme d’habanera… Même ampleur expressive et
élasticité suave dans « Je te veux » de Poulenc. Romantique,
d’une tragédie souterraine et voluptueuse, son Tchaikovski

perce l’âme par son intensité ; le Rimski Korsakov hypnotise
par son orientalisme éperdu, suave, d’une tendresse flottante,

aux aigus perçants, comme envoûtés.

En anglais, Gershwin séduit tout autant, ample mais finement
suave ; Bernstein est tout autant inspiré, incarné, révélant
deux registres opposés : l’expansif »Lucky to be me », et le
plus tendre, évanescent « Somewhere »… Enivré, enchanté et
d’une justesse expressive idéale est « Speak low » de Weill,
enfin le dernier Britten « Tell me the Truth about love » :
écrit comme une petite seynette, tel un monologue, semble
gloser mais avec sagesse sur la vérité de l’amour. Soliloque
proche de la confession délirante à laquelle la divine diseuse
apporte tout son art puissant et fin à la fois, et plus que
jamais, irrésistible.

Parcours  très  bien  conçu  et  qui  ferait  au  concert,  un
programme  plus  qu’enthousiasmant,  captivant.

 

_______________________________
CRITIQUE CD événement. « MUJER FATAL, portrait of a woman ».
Aigul Akhmetshina, mezzo-soprano. Antonio Pappano,

piano (1 cd Decca classics, enregistrement réalisé à
Londres, juin 2025-avril 2026) – CLIC de

CLASSIQUENEWS automne 2026
PLUS D’INFOS sur le site de l’éditeur : DG DECCA :

https://store.deutschegrammophon.com/en-en/products/aigul-akhm
etshina-antonio-pappano-mujer-fatal-118212
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vidéo
Roussanova: Mujer Fatal · Aigul Akhmetshina · Antonio Pappano
– juin 2026)

TRACKLIST / programme :

Elena Roussanova: Mujer Fatal
Xavier Montsalvatge: No. 1 Cuba Dentro de un Piano, from

“Cinco canciónes negras”
Xavier Montsalvatge: No. 5 Canción de cuna para dormir a un

negrito, from “Cinco canciónes negras”
Carlos Guastavino: La Rosa y el Sauce
Carlos Gardel: El Día Que Me Quieras

Consuelo Velázquez: Bésame Mucho
Bizet: Adieux de l’hôtesse arabe, Op.21 No.4

Ravel: Vocalise-étude en forme de Habanera, M.51
Satie: Je te veux

Mily Balakirev: I Loved Him
Tchaikovsky: None but the Lonely Heart, Op.6 No.6

Rimsky-Korsakov: No. 2 The Nightingale and the Rose, from “4
Romances, Op.2”

Mark Minkov: No. 5 Landscape, from “The Crying Guitar”
George Gershwin & Ira Gershwin: The Man I Love, from “Lady be

Good”
Bernstein: Lucky to be Me, from “On the Town”
Bernstein: Somewhere, from “West Side Story”

Kurt Weill: Speak Low, from “A Touch of Venus”
Britten: Tell me the truth about love, from “Cabaret Songs”

 

 

 

__________________________________________

 

 



STREAMING  opéra.  PUCCINI  :
Madama  Butterfly,  jusqu’31
janv  2027.  LONDRES,  Royal
opera ballet [Ermonela Jaho /
Antonio Pappano, mars 2017]

À Nagasaki [Japon], la jeune geisha Cio-
Cio-San épouse le lieutenant Pinkerton,
officier de la marine américaine. Pour
elle, il s’agit d’un engagement à vie.

Pour lui, ce n’est qu’une comédie
folklorique, un acte exotique qui dépayse

l’officier occidental.
 

 

 

 

Ainsi,  Pinkerton  rentre  aux  USA…  retrouve  son  épouse   »
véritable », sans donner plus de nouvelles à sa [très] jeune
épouse japonaise.
La Pénélope nippone, toujours éprise, attend son époux, espère
voir son navire apparaître dans le port de Nagasaki.
Comme il le fera dans son opéra chinois celui là [Turandot],
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Puccini questionne le destin d’une femme, victime sacrifiée
d’un ordre qui refuse d’écouter son droit au bonheur.
D’une exceptionnelle puissance dramatique, Puccini renouvelle
totalement  son  écriture  tragique,  s’inspirant  de  mélodies
folkloriques japonaises pour créer une partition à couper le
souffle, bouleversante et profondément humaine.

La production du Royal Ballet and Opera, mise en scène par
Moshe  Leiser  et  Patrice  Caurier  réunit  une  distribution
prestigieuse, avec notamment Ermonela Jaho dans le rôle de
Cio-Cio-San, Marcelo Puente dans celui de Pinkerton, Elizabeth
DeShon en Suzuki et Scott Hendricks en Sharpless. L’Orchestre
du Royal Opera House est dirigé par Antonio Pappano. A voir.

 

 

__________________________________
Madama Butterfly de Puccini
À Londres, ROH Royal Opera

House, 2017.
Diffusé le 31 juillet 2026 à

19h CET
Disponible jusqu’au31 janvier

2027 à 12h CET
Enregistré le 30 mars 2017 –

Photo : © Bill Cooper.
VOIR Madama Butterfly de Puccini

:
https://operavision.eu/fr/performance/madama-butterfly-0

https://operavision.eu/fr/performance/madama-butterfly-0
https://operavision.eu/fr/performance/madama-butterfly-0


GSTAAD  MENUHIN  FESTIVAL  &
ACADEMY 2024 : les 30 et 31
août 2024. BOUQUET FINAL : le
LSO London Symphony Orchestra
et Sir Antonio PAPPANO, avec
Vilde  Frang  et  Bertrand
Chamayou…

Fidèle à sa
tradition, le GSTAAD

MENUHIN FESTIVAL &
ACADEMY 2024

s’achèvera par deux
soirées symphoniques
magistrales, promesses du grand souffle

orchestral… et en lien avec sa thématique
2024 (« Transformation« ), avec ce haut
risque de transporter voire TRANSFORMER

le public grâce à la puissance magnétique
des musiques choisies .. (et quelles

partitions : Concerto d’Elgar, Burlesque
de R. Strauss, sans omettre Symphonie

Titan de Mahler et Les Planètes de Holst.
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Au GSTAAD MENUHIN FESTIVAL, le
London Symphony Orchestra est associé à
quelques-unes des plus grandes soirées

symphoniques de ces vingt dernières
années sous la tente : les deux

prochaines soirées des 30 et 31 août
prochains seront à n’en pas douter de la

même eau, spectaculaires, raffinées,
saisissantes… sous la direction de Sir

Antonio Pappano en guise de « grand
final » de cette l’édition 2024 : deux

soirée qui s’annoncent ainsi mémorables !
 

 

2  concerts  événements  avec  le  LSO  et
Antonio Pappano
pour bouquet final du 68è GSTAAD MENUHNIN
FESTIVAL
 

 # Vendredi 30 août 2024
Première soirée prometteuse : au programme, le Concerto pour

violon d’Edward Elgar avec comme soliste la lumineuse et
inspirée Vilde Frang ; puis la Symphonie n°1 «Titan» de Gustav

Mahler, partition éblouissante et flamboyante, d’un souffle
littéralement cosmique.

 



RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site du GSTAAD MENUHIN
FESTIVAL & ACADEMY 2024 :

https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/programme-and-location
/concerts-2024/30-08-2024-concert-

symphonique?utm_source=newsletter&utm_medium=email&utm_campaig
n=GMF_24_16_FR&utm_id=Festival_2024

 

 

# Samedi 31 août 2024
Seconde soirée sous la tente de GSTAAD : le LSO et Antonio
Pappano  réalisent  avec  la  complicité  du  pianiste  français
Bertrand  Chamayou,  l’une  des  œuvres  les  plus  redoutables
du répertoire: le rare (et pour cause!) Burleske de Richard
Strauss.  Puis  en  2è  partie  de  concert,  chef  et  orchestre
jouent  les fameuses «Planètes» de Gustav Holst, écrites en
pleine Grande Guerre et dont le mouvement final –«Neptune,
le mystique» – fait appel à un chœur de femmes à l’effet
littéralement  magique  (Chœur  Kaunas  de  Lituanie).  
INCONTOURNABLE  !
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RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site du GSTAAD MENUHIN
FESTIVAL & ACADEMY 2024 :

https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/programme-and-location
/concerts-2024/31-08-2024-concert-

symphonique?utm_source=newsletter&utm_medium=email&utm_campaig
n=GMF_24_16_FR&utm_id=Festival_2024

 

TOUTES LES INFOS, le détail des programmes,
les solistes invités sur le site du GSTAAD MENUHIN FESTIVAL &

ACADEMY 2024 :
https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr
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CRITIQUE  CD.  PUCCINI  :
Turandot.  Radvanovsky,
Kaufmann,  Pertusi…  Antonio
Pappano  (2  cd  Warner
classics)
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D’emblée la direction d’Antonio
Pappano  sonne  contrastée,
parfois  dure,  plus  expressive
voire expressionniste que riche
en  épanchement  ou  suggestion
poétique  –  dommage  car  le
trouble  habite  la  princesse
chinoise : … de vierge (f)rigide
et hautaine, à mortelle adoucie
qui s’éveille à l’amour ; même
les  évocations  climatiques  et
d’ambiance,  comme  l’aurore  qui

pointe  au  III,  manquent  de  profondeur  ou  d’ivresse  comme
l’atteste l’écriture musicale et ses formidables alliages de
timbres et de couleurs…

PAPPANO chez PUCCINI :
une direction trop volcanique ?

Pourtant on ne saurait lui retirer des effets d’accents à
l’orchestre, même si de fait, cela semble exacerbé ou le fruit

d’un geste réducteur qui surligne l’opposition et les
confrontations des situations, moins la métamorphose qui

s’accomplit … dommage car le chef livrait ainsi son dernier
grand opéra orchestral avant de laisser la direction de

l’orchestre cécilien à Daniel Harding.
L’enregistrement réalisé à Rome en 2022, s’impose cependant

par ses outrances, ses déflagrations assumées (les tutti sont
éruptifs) ; il convainc par cette force, cette puissance

souvent âpre de la masse orchestrale, plus diamant brut que
forge instrumentale superbement détaillée (comme chez

Karajan). Pappano restitue la version originale de Franco
Alfano qui écrit les 2 dernières scènes en 1926 (après la mort

de Puccini), validées / dictées en réalité par Toscanini.
Puccini a en effet laissé inachevé son ultime ouvrage, après
la déploration de Liù, dans le choeur qui déplore le suicide
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de cette dernière.

Le résultat est intéressant mais parfois semble décousu comme
un assemblage heurtée ou pompier (reprise boursouflée de l’air
« Nessun dorma » pour le chœur final). Avouons préférer de
loin la version plus psychologiquement fluide et crédible de
Luciano Berio de 2001, reprenant scrupuleusement esquisses et
manuscrits laissés par Puccini. Pas sûr que la version Pappano
2022 s’impose naturellement vis à vis des (nombreuses) autres
; mais au moins elle marque tel un avant signal opportun, le
centenaire Puccini en 2024.

Rappelons que la couleur introspective est souvent gommée chez
Puccini  au  profit  des  effets  que  permet  son  orchestre
saisissant  –  vrai  bain  expérimental  ;  Berio  semble  mieux
inspiré et plus juste en réduisant au minimum la part de
réécriture, en instillant aussi sa propre interprétation des
indications de Puccini (« poi tristano », probable référence
au Tristan de Wagner) ; Berio a subtilement intégré ainsi
l’accord de Tristan, tout en inscrivant Turandot de Puccini
dans le contexte musical de son époque, au début XXè (avec
présence des couleurs mahlériennes – 7ème symphonie-, ou du
Schönberg des Gurrelieder…). Autant d’apports d’un travail de
fond qui explique la parure orchestrale de premier plan d’un
Puccini lui aussi défricheur et créatif visionnaire, dont la
texture nous semble ici un rien réduite par un Pappano aux
contrastes surchauffés.

Dans ce travail strictement théâtral et spectaculaire, se
distingue aussi le choeur, présent / agissant (dirigé par
Piero Monti). Les stars vocales affichées tiennent leur

promesse, surtout la Turandot de Sondra Radvanovsky, entité
féminine, altière, très aristo et d’une dignité suprême et

mûre ; la diva n’a plus l’âge de la princesse blessée /
indignée – plutôt très remontée contre la gent masculine :

mais quels aigus irradiés, quelle intensité foudroyée : voilà
un cœur sacrifié qui dans sa haine affichée est aussi meurtri

et fragile ; hélas, Jonas Kaufman ternit vocalement son



personnage : son Calaf, prince mystérieux, cet étranger par
lequel s’accomplit le grand miracle de l’amour, s’il ne manque
pas d’éclat et de vaillance, on regrette souvent un chant en

surtension continuelle ; le timbre déploie cette raucité fauve
qui se connecte souvent mal avec la princesse, sujet de toutes
ses attentions sur le papier (« Nessun dorma » devient ici un

air isolé, plus crépusculaire qu’enivré de désir et de
conquête).

Même enthousiasme mesuré pour les autres rôles qui nécessitent
pourtant une éloquence mieux aboutie, subtile, précise : le

temps des répétitions a-t-il manqué ? Mais parfois il ne
suffit pas de réunir un cast de luxe pour atteindre à

l’éblouissement. S’agissant de Turandot, il faut un engagement
calibré, nuancé, pour retrouver l’étoffe des rôles d’une

profondeur qui peine ici à faire surface ; cette finesse à
peine affleurée signe une lecture expressionniste, avare en

nuances ; hélas trop dure pour incarner la transformation
générale qui fait passer d’une Chine sanguinaire et barbare à
cette apologie humaine, amoureuse, collectivement réparée qui

surgit grâce au prince étranger Calaf en fin d’action.

 

 

_____________________________

CRITIQUE  CD.  PUCCINI  :  Turandot.  Radvanovsky,  Kaufmann,
Pertusi… Antonio Pappano (2 cd Warner classics)

PUCCINI : Turandot
Drame lyrique en trois actes, version originale de Franco
Alfano Livret de Giuseppe Adami et Renato Simoni d’après la
pièce de Carlo Gozzi Création le 25 avril 1926 à la Scala de
Milan

Turandot : Sondra Radvanovsky
L’empereur Altoum : Michael Spyres
Timur : Michele Pertusi



Calaf : Jonas Kaufmann
Liu : Ermonela Jaho
Ping : Mattia Olivieri
Pang : Gregory Bonfatti
Pong : Siyabonga Maqungo

Chœur et maîtrise de l’Académie de Sainte Cécile de Rome (chef
de chœur : Piero Monti) Orchestre de l’Académie de Sainte
Cécile de Rome
Direction musicale : Antonio Pappano
Enregistrés en février et mars 2022 au Parco della Musica de
Rome – 2 CD Warner Classic

CD événement, annonce. OTELLO
par JONAS KAUFMANN (1 cd SONY
classical)
CD  événement,  annonce.  OTELLO
par  JONAS  KAUFMANN  (1  cd  SONY
classical).  Sony  classical
reporte  la  date  de  sortie  du
nouvel  enregistrement  d’OTELLO
de Verdi, avec Jonas Kaufmann :
date à venir. Après un précédent
dvd également dirigé par Antonio
Pappano.  C’était  à  l’été  2017
quand  la  Royal  Opera  House
produisait  une  nouvelle
production d’Otello dans la mise
en scène de Keith Warner et avec la prise de rôle la plus
attendue alors de la planète lyrique, cette nouvelle lecture
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de l’opéra verdien demeure l’événement lyrique 2020 attendu
dans les bacs. Pour nous, le dvd pointait la faiblesse des
partenaires du ténor devenu légende vivante (les Desdemona et
Iago insuffisants de respectivement Maria Agresta et Marco
Vratogna). A contrario l’Otello fauve, crépusculaire, à la
raucité  poétique  de  félin  condamné  tissé  par  l’excellent
Kaufmann tire la couverture vers lui…

 

 

Pour autant, toute production lyrique est le fruit
d’un collectif. Qu’en sera-t-il dans cette version
pour le disque ? Le chef Antonio Pappano aura-t-il
réuni autour de lui un cast plus cohérent et unifié

autour de l’implication viscérale, presque animale qu’en offre
l’impeccable  verdien  Jonas  Kaufmann  ?  LIRE  notre  critique
complète d’OTELLO par JONAS KAUFMANN (2 cd Sony classical) /
CLIC de  CLASSIQUENEWS, été 2020 :

 

 

CD événement, critique. VERDI : OTELLO.
Kaufmann, Lombardi; Pappano (2 cd SONY
classical, 2019). D’emblée c’est le sens
du détail et le souffle cinématographique
instillés  par  la  direction  d’Antonio
Pappano qui s’avèrent prenants d’un bout
à l’autre. Le chef, directeur musical de
la ROH à Londres et aussi des troupes
romaines de Santa Cecilia, emporte toute

l’équipe,  dès  l’amorce  de  la  tempête  initiale,  dès  les
premiers dialogues viriles : Otello, Cassio, Iago, comprenant
aussi l’excellent choeur dont « Fuoco di gioà » souligne le
mordant dramatique, le sens du verbe, l’énergie collective.
Avant  Pappano,  Rome  avait  déjà  accueilli  une  somptueuse
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version, à juste titre légendaire, réunissant il y a 60 ans,
Jon Vickers, Leonie Rysanek, Tito Gobbi, sous la baguette
éruptive, expressionniste de Tullio Serafin. La complicité des
interprètes de 2019 explose dans cette arène vive où Verdi
évoque la folie shakespearienne dont Otello est la victime le
plus  effrayante  et  bouleversante.  Celui  pour  lequel  la
culpabilité de Desdémone ne fait aucun doute…

______________________________________________________________
__________________________________

 

   

 

LIRE aussi notre critique du DVD OTELLO par Jonas
Kaufmann / Pappano, juin 2017 / Jonas Kaufmann
(Otello),  Marco  Vratogna  (Iago),  Maria  Agresta
(Desdemona), Frédéric Antoun (Cassio), Kai Rüütel
(Emilia), Thomas Atkins (Roderigo), Simon Shibambu
(Montagno),  In  Sung  Sim  (Lodovico),  Chœur  et

Orchestre du ROH Covent Garden, dir. Antonio Pappano, mise en
scène : Keith Warner (Londres, 28 juin 2017).
http://www.classiquenews.com/dvd-evenement-verdi-otello-jonas-
kaufmann-londres-roh-juil-2017-1-dvd-sony-classical/
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Rachmaninov : Symphonie n°2
ARTE,  dim  10  fév  2019.
RACHMANINOV  :  Symphonie  n°2  (à
18h30,  Maestro).  En  mi  mineur
opus  21,  la  2è  Symphonie  de
Rachmaninov  est  le  retour  du
compositeur  à  l’écriture,  après
son  échec  traumatisant  dû  aux
critiques émises à la création de
sa  première  symphonie.  Créée  à
Saint-Pétersbourg  en  mars  1897,
la Première Symphonie mal dirigée
par  Glazounov  (qu’on  a  dit

fortement alcoolisé) suscite les vives reproches de César Cui
:  il  n’en  fallait  pas  davantage  pour  marquer  le  jeune
Rachmaninov (24 ans) à qui tout semblait sourire… A Dresde, le
jeune musicien, pourtant encouragé par Tchaikovski et qui a à
son  effectif  plusieurs  compositions  plus  que  convaincantes
(dont l’opéra Aleko, 1893) reprend goût à la création : en
découlent après Aleko deux autres ouvrages fantastiques et
saisissants (Le Chevalier ladre, 1906 ; Francesca da Rimini,
1904)  et  aussi  cette  nouvelle  symphonie,  emblème  d’un
équilibre  enfin  recouvré.  En  Saxe,  Rachmaninov  retrouve
l’envie d’écrire et d’affirmer son tempérament puissant et
original.  Il  est  donc  naturel  que  l’Orchestre  de  la
Staatskapelle de Dresde (dont le directeur musical actuel est
Chritian Thielemann) s’intéresse à cette œuvre liée à son
histoire. Le chef invité Antonio Pappano dirige les musiciens
dans ce concert enregistré en 2018.
Créée  en  1908  à  Saint-
Pétersbourg,  la  Symphonie  n°2
est  le  produit  d’une  période
féconde  qui  réalise  aussi  le
poème orchestral l’île des morts
et  l’éblousisant  Concert  pour
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piano n°3. La n°2 est portée par
un  nouveau  souffle,  une  richesse  d’orchestration  souvent
irrésistible et une architecture qui est la plus ambitieuse
des 3 symphonies finalement composées. Rachmaninov assimile et
Tchaikovski (dans les couleurs), et Sibelius dans l’exigence
d’une construction et d’une certaine efficacité qui inféode le
développement formel.
Quatre mouvements : Largo, Allegro moderato / Allegro molto /
Adagio  (synthèse  portée  par  la  beauté  de  sa  cantilène,
l’épisode  concilie  une  grande  richesse  polyphonique  et  le
principe cyclique qui reprend le thème principal du premier
mouvement) / Allegro vivace

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

ARTE, « Maestro » – dim 10 fév 2019 à 18h30,
RACHMANINOV : Symphonie n°2. Dresden Staatskapelle
/  Staatskapelle  de  Dresde.  Antonio  Pappano,

direction  –  film  2018,  durée  :  43  mn.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________
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LIRE notre dossier spécial les opéras de Rachmaninov
http://www.classiquenews.com/les-operas-de-rachmaninov-alenko-
le-chevalier-ladre-dossier-special/

LIRE d’autres articles dédiés à Rachmaninov sur classiquenews
http://www.classiquenews.com/tag/rachmaninov/

 

 

 

 

 

 

CD,  critique.  BERNSTEIN  :
Symphonies  1,  2,  3  (Orch.
Acad. Santa Cecilia, Pappano
– 2 cd Warner)
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CD,  critique.  BERNSTEIN  :
Symphonies 1, 2, 3 (Orch. Acad.
Santa  Cecilia,  Pappano  –  2  cd
Warner). Le doute, la question
existentielle  exacerbés  par  le
sens de la foi au XXè : tels
sont  les  questionnements
qu’éprouve  et  exprime  Leonard
Bernstein dans chacune de ses 3
symphonies,  si  personnelles,
voire  autobiographiques  (au
point  qu’on  les  a  tenues  pour
bavardes et « oiseuses » ; mais pouvons nous en dire autant
des Symphonies de Mahler ?) ; en particulier, à travers la 2è,
ou « Age of anxiety » dont il fait un Concerto pour piano avec
une transposition très virtuose et presque fantaisiste de la
forme variation. Evidemment qu’on ne s’y trompe pas, sous
l’éclectisme  parfois  fanfaronnant  de  la  forme  (ce  côté
hollywoodien, souvent démonstratif – « râcoleur » diront les
mauvaises langues), il y a bien une question fondamentale qui
est posée ; celle de « la ferveur » chez un compositeur non
croyant, un homme du XXè. Dans Mass, de 1972, le compositeur
savait  déconstruire  et  reconstruire  un  rituel  liturgique,
parodiant  sermon,  hymnes  choraux,  avec  toujours  ce
questionnement  affûté,  insolent  et  même  blasphématoire  (le
choeur de rue) qui optimisait dans le genre comédie musicale,
toutes les objections énoncées face à la loi et l’autorité
autoproclamée du dogme (à travers le personnage clé de son
prêcheur).
Antonio Pappano s’engage corps et âme, dévoilant sans filtres,
la chaleur et la sincérité des larmes de Jérémie, dans la
Symphonie  n°1  (1942),  qui  contexte  historique  oblige,
recueille le traumatisme né de la Shoah : comment Dieu a t il
permis que se réalise cette barbarie qui demeure une faute
pour l’esprit, contre l’humanité ?
Dieu  existe-t-il  ?  Comment  justifier  la  notion  même  de
guerres, meurtres, massacres, génocides… ? Jérémie se lamente
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ainsi face à Jérusalem : c’est Bernstein qui prophétise et se
lamente lui aussi sur les dérives et la course du monde à son
époque.
Révolté, Bernstein l’est totalement, contre la société du XXè,
contre son père aussi ; sa quête est celle d’une identité à
conquérir, qu’il ressent comme refusée. Dans sa chair, dans
l’intimité  de  son  milieu  familial.  Bisexuel  et  juif,  le
citoyen du monde et l’humaniste qu’est Bernstein interrogent
dans la 3è, « Kaddish », l’humanité dévoyée, qui a perdu son
humanisme; le compositeur s’est intéressé comme nul autre à
peindre le portrait d’une humanité non humaine, c’est à dire
dans son état de barbarie « ordinaire »… sur fond de choeur
(liturgie  restituée),  Bernstein  devenu  orant,  prêcheur
critique, questionne directement Dieu, le somme d’expliquer
pourquoi l’humanité s’écarte de l’humanisme.
Carrée, directe, la direction du britannique Antonio Pappano
recherche surtout l’efficacité et la puissance du discours. On
regrette cependant de la finesse et cette suggestivité tendre
que savait cultiver l’auteur lui-même avec il est vrai des
solistes autrement plus engagées (Ludwig pour Jeremiah / la
volubile  et  inquiète  Caballé  dans  Kaddish  :  deux
enregistrement signés Bernstein chez DG). De sorte que pour
son  centenaire,  Bernstein  reste  indépassable  dans
l’interprétation  de  ses  symphonies.  Pappano  a  le  courage
d’affronter la ferveur selon Bernstein, mais en éludant la
profondeur au service de l’expressivité immédiate. A écouter
en  second  choix.  Le  premier  choix  restant  Bernstein  par
Bernstein.

CD, critique. BERNSTEIN : Symphonies 1, 2, 3 (Orch. Acad.
Santa Cecilia, Pappano – 2 cd Warner)
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CRITIQUE  CD  événement.
INSIEME  (ensemble)  :  Jonas
Kaufmann / Ludovic Tézier – A
Pappano (1 cd SONY classical
– Rome, mai 2021).

CRITIQUE  CD  événement.  INSIEME
(ensemble)  :  Jonas  Kaufmann  /
Ludovic Tézier – A Pappano (1 cd
SONY classical – Rome, mai 2021)
  –   Les confinements imposés
par la pandémie de la covid ont
exposé  leur  engagement  pour
libérer l’activité des artistes
;  ensemble  (Insieme)  les  deux
solistes  lyriques,  chacun
champion  dans  leur  catégorie
vocale,  se  sont  liés

indéfectiblement,  en  particulière  artistiquement  comme  en
témoigne ce somptueux récital à deux voix qui sublime surtout
l’écriture verdienne de la Forza del destino et d’Otello…
Voix féline, souple et enivrée, d’un vérisme éperdu, Jonas
Kaufmann  ensorcèle  en  Rodolfo,  poète  tendre  et  passionné
auquel le Marcello de Tézier toute en raucité plus directe et
franche, offre un soutien riche en compréhension fraternelle :
les  deux  voix  se  complètent  et  s’enrichissent  dans  leur
première scène de La Bohème (Puccini).
Vériste et d’un dramatisme intense, – énoncé tout en finesse
par Pappano, le tableau suivant extrait de La Gioconda de
Ponchielli  affronte  deux  profils  viriles  distincts  :  le
Barnaba de Tézier – jaloux et manipulateur, piégeant dans ses
rais (dignes d’un Iago que l’on écoutera plus loin), l’Enzo de
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Kaufmann, victime amoureuse de Laura, et qui malgré lui sera
le  complice  d’un  infâme  stratagème  contre  La  Gioconda…
angélisme éperdu ici, noir démonisme et cynisme invincible là.
Le contraste est parfaitement caractérisé et signe un superbe
instant  dramatique,  psychologiquement  terrifiant,
théâtralement  fin  et  magnifiquement  déclamé.

 

 

Complicité artistique,
complémentarité vocale

Kaufmann / Tézier
un duo en or

 

 

 

Parmi  les  pépites  de  ce  récital  lyrique,  Les  Vêpres
Siciliennes  de  surcroît  en  français,  éclairant  le  duo
passionnant  entre  Montfort  (Tézier)  et  Henri  (Kaufmann)  :
confrontation de deux guerriers antagonistes que les caprices
d’un destin machiavélique a fait celle d’un père et de son
fils, démunis mais déterminés chacun dans la défense de leur
tribu ; la séquence du jeune Verdi brille par son intensité
héroïque.

Pour  l’avoir  chanté  sur  scène,  le  duo  de  Don  Carlos  (en
français donc, sur les planches de l’Opéra Bastille) et de
Rodrigue, marquis de Posa, défenseur des Flandres soumises,
les deux solistes exposent l’ardeur et la vaillance de deux
personnalités,  idéalistes,  foudroyées  par  le  Souverain



Philippe II (qui a pris pour femme celle qui était d’abord
fiancée à son fils Carlo : Elisabeth).
Dommage que la prise de son comme la tenue de l’orchestre
manquent de transparence, de détails et de précision pour une
scène  où  le  texte  et  sa  déclamation  sont  si  proches  du
théâtre. Partisans libertaires, les deux entonnent à 2 voix
fraternelles, le fameux hymne qui scelle leur destin (« Dieu,
tu semas dans nos âmes / un rayon des mêmes flammes / …).

Enfin le miracle de complicité et d’intelligence à deux, se
réalise a voce murmurée, sur le souffle, sans à-coups forcés
d’aucune sorte, dans le « duettino » de La Forza del destino,
où Alvaro et Carlo partagent la même couleur, le caractère
fraternel dans la dignité subtile, aux phrasés élégantissimes
(l’Alvaro de Kaufmann déployant des couleurs et une intonation
d’une rare subtilité). Même l’orchestre semble transcendé par
leur  union  délectable,  virile  et  comme  hallucinée,  à
l’articulation dramatique, quasi théâtrale, parfaite. Puis les
2 scene e duetti, des actes III et IV, vont plus loin encore
dans la juste caractérisation émotionnelle, creusant encore le
profil de ses deux âmes, détruites, sacrifiées, broyées par le
destin,  pourtant  en  quête  d’un  salut  toujours  incertain.
Haineux et fraternels puis définitivement rivaux jusqu’à la
mort, les deux sont engloutis par la détestation et le crime
croisé  qui  les  délivre.  Implacable  et  sublime  horreur  du
fatalisme. Voilà une scène qui démontre que 2 héros nobles
pourtant car légitimes chacun dans leur combat, n’échappe pas
à la malédiction de la haine.

La  fusion  entre  action  et  chant,
déclamation et geste se personnifie avec
davantage  de  réalisme  et  de  précision
encore dans le tableau d’Otello, – suprême
confrontation  /  dialogue  de  l’acte  II
entre  Otello  et  son  manipulateur  Iago,
menteur  éhonté  qui  capte  et  ensorcèle
l’âme jalouse, trop naïve et perméable du
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Maure dont il distille le poison du soupçon : la justesse et
la ciselure des phrasés pour chacun des deux solistes relèvent
d’un  idéal  vocal  dont  ils  sont  les  seuls  aujourd’hui  à
exprimer  la  vérité  comme  l’étonnante  sincérité.  Passion
panique d’Otello dévoré par l’ombre de la trahison ; récit
mensonger et diffamation ciselée de Iago dont le récit d’un
Cassio qui rêve de sa « suave Desdémone » (« Era la notte,
Cassio  dormia…  »)  finit  par  rendre  fou  le  guerrier  hier
magnifique, maître de son destin, à présent pantin détruit…
maîtrise impeccable des intonations vocales : Tézier fait un
Iago plus fin et subtil que démoniaque ; le diable tout en
finesse,  diffusant  le  délectable  parfum  de  sa  vengeance.
D’autant  plus  convaincant  qu’ici,  l’orchestre  romain  Santa
Cecilia est détaillé, suggestif sous la direction d’un Pappano
enfin  à  l’écoute  et  au  diapason  de  cette  perfection
millimétrée  où  une  déclamation  sinueuse,  précise,  nuancée
inféode vocalità et intention dramatique.

 

 

 

___________________________________________

CRITIQUE CD événement. INSIEME (ensemble) : Jonas Kaufmann /
Ludovic Tézier – Orchestra de l’Accademia nazionale di Santa
Cecilia – Antonio Pappano (1 cd SONY classical – enregistré à
Rome en mai 2021). Scènes lyriques extraits des opéras de
Puccini : La Bohème / Ponchielli : La Gioconda / Verdi : Les
Vêpres Siciliennes, la Forza del Destino, Don Carlo, Otello –
CLIC de CLASSIQUENEWS automne 2022.

 

 

 



PLUS D’INFOS sur le site de Sony classical
https://www.sonyclassical.com/news/news-details/jonas-kaufmann
-and-ludovic-tezier-1-1-1

 

 

 

VOIR le MAKING OF du cd Insieme / ensemble de Jonas Kaufmann
et Ludovic Tézier

CD,  compte  rendu  critique.
Verdi : Aida. Jonas Kaufmann,
Pappano  (3  cd  Warner
classics, 2015)
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CD, compte rendu critique.
Verdi  :  Aida.  Jonas
Kaufmann,  Pappano.  3  cd
Warner classics. Après un
sublime  récital
monographique  dédié  à
Verdi, (Verdi Album , 2013)
puis  Puccini,  (Récital
discographique  «  Nessun
Dorma  »,  également
enregistré  avec  Antonio
Pappano)  le  plus  grand
ténor  du  monde  actuel,
capable d’être fin diseur
dans sa langue native chez Wagner, Schubert, cultivant avec
une  égale  finesse  d’intonation  et  la  puissance  et
l’intelligence  nuancée  du  texte,  signe  ici  une  nouvelle
incarnation  qui  en  fait  manifestement  un  superbe  verdien
(comme d’ailleurs les actuels engagements de la super soprano
Anna Netrebko, elle aussi, preuve à l’appui : Leonora, Lady
Macbeth et bientôt Giovanna-, : passionnément verdienne. La
force de Kaufmann, c’est son intelligence dramatique qui sur
les pas de ses grands ainés disparus (Vickers) ou vivant (mais
devenu baryton : Placido Domingo auquel le munichois ressemble
d’ailleurs  physiquement  de  plus  en  plus),  réalise
l’inconciliable, éblouir chez Wagner comme chez Verdi ; son
Radamès fait toute la valeur de cette nouvelle intégrale Aida,
une version luxueuse réalisée avec soin en studio (ce qui nous
change  des  live  devenus  standards  actuels  aux  résultats
évidemment irréguliers), accomplissement discographique auquel
le chef Pappano apporte aussi un même souci d’intériorité et
de sincérité surtout dans les deux derniers actes III et IV,
où le souffle crépusculaire qui dessine progressivement le
sépulcre terrifiant fantastique qui va bientôt ensevelir les
amants  maudits  et  condamnés,  s’affirme  avec  une  subtilité
orchestrale et poétique, évidente. Du bel ouvrage (à part
quelques  écarts  superfétatoires  voire  grandiloquents  de  la
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baguette,  certes  bien  trop  infimes  pour  compter)  qui
renouvelle ici notre perception d’Aida : à l’appui de son
formidable soliste Kaufmann,  Antonio Pappano nous lègue un
opéra intimiste, construit en un huit clos haletant plutôt
qu’en une fresque collective continûment hollywoodienne, ou
équilibre entre les deux dimensions rétablies dans leur juste
dimension. Si l’on trouve sa direction parfois épaisse et
grandiloquente  (le  final  du  III  justement,  un  peu  trop
pétaradant justement), le chef, superstar du Royal Opera house
de Covent Garden, sait être homme de théâtre passionné de
psychologie  théâtrale.  Comme  on  le  verra  la  ciselure  que
permet  le  studio  (plutôt  qu’un  live  en  salle  de  concert)
réalise une immersion intimiste manifestement réussie.

 

 

 

Aida psychologique et nocturne
instrumentalement fouillée par Pappano où jaillit le gemme

étincelant, noir, incandescent du Radamès de Kaufmann

 

Et d’abord que vaut ici Aida ? Son « Qui Radamès verra… »
(au III) souligne chez Anja Harteros (partenaire familière

du ténor, dans un Lohengrin déjà enregistré à Salzbourg entre
autres)  la  couleur  dernière  des  deux  chanteurs,  désormais
abîmés dans le renoncement funèbre, l’oubli, le détachement.
Le studio permet des équilibres ténus dans le format et la
balance globale : ainsi ici comme c’est le cas de nombreux
airs, le travail de ciselure sur le rapport voix et orchestre,
plutôt  timbre  et  instruments  y  gagne  un  relief  et  une
intensité  décuplés  qui  s’avèrent,  au  service  de  la  juste
intonation  des  solistes,  totalement  superlatifs.  Ce  Verdi
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peintre subtil et intérieur surgit de nouvelle façon, évoquant
plus Wagner que tous ses contemporains italiens, plus inspirés
par la performance et le bruit plutôt que la couleur et le
caractère psychologique de chaque situation. Le réalisme âpre,
noir  spécifiquement  verdien  qui  s’impose  à  partir  de
Rigoletto, s’affirme de façon éloquente dans une conception
introspective.

La prière d’une Aida détruite, défaite mais digne qui pleure à
jamais son lien à sa patrie s’y révèle troublante, noire,
d’une épure lacrymale, très investie et humainement juste et
sincère : d’autant que le chef sait détailler et ciseler la
caresse si vaine mais si tendre des instruments complices
(« Patria mia, mai piu, ti revedro… », avec hautbois et flûtes
en  halo  spiritualisé  /  éthéré).  Sans  avoir  l’angélisme
étincelant d’une Tebaldi, Anja Harteros – timbre lisse d’un
velours voilé (aigus feutrés) mais très articulé-, peut face
au micro, ciseler son texte et affiner sa propre conception du
rôle d’Aida avec une finesse qui fusionne avec celle de son
partenaire amoureux, Radamès. La légèreté d’une Adelina Patti,
belcantiste bellinienne que souhaitait Verdi pour le rôle, est
bien loin ici, mais reconnaissons que malgré son grain vocal,
sa nature charnelle et mûre, Harteros offre une belle leçon
incarnée.

Evidemment, l’argument majeur du
coffret reste Jonas Kaufmann. Le
grand  duo  entre  les  deux
(Radamès / Aida) qui marque ce
basculement dans l’intime et le
tragique amoureux au centre du
III, reste un sommet de finesse
poétique,  défendu  par  un
orchestre nuancé, deux diseurs absolus, jamais en puissance,
toujours proches de l’intention et des enjeux profonds du
texte.  Intensité,  justesse  prosodique,  feu  progressif,
extérieur  conquérant  du  général  victorieux,  puis  de  plus
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embrasé, intérieur à mesure qu’il décide de tout sacrifier à
son amour pour Aida, le ténor maîtrise toutes les colorations
de sa voix féline et sombre qui en fait le ténor le plus
crépusculaire et romantique de l’heure (et d’ailleurs finira-
t-il comme son mentor, Domingo… en baryton ? Tout le laisse
penser). Sa figure qui paraît au IV devant Amnéris qui l’a
dénoncé et condamné, indique une âme désespérée qui a renoncé
à tout, car il pense qu’Aida est morte… Puis le fin tissage
vocal opéré dans le dernier tableau du IV, au tombeau, façonne
un chant transfiguré et simple qui touche directement. Ici,
s’affirme  la  détermination  victorieuse  d’un  amant  qui  se
croyant seul et condamné, retrouve au moment d’expirer, le
seul objet de son amour.

La  noblesse  naturelle  du
français Ludovic Tézier apporte
au rôle d’Amonasro, père d’Aida,
un  profil  félin  et  carnassier
d’une  distinction  articulée,
elle aussi de très grande classe
: leur duo attendri et éperdu, –

accent emblématique de la tendresse verdienne père / fille
tant de fois incarnée dans son théâtre  – au III, qui de duo
s’achève  sur  le  trio  avec  Radamès-,  y  est  magnifiquement
rythmé, articulé, exprimé par Pappano, très intimiste et d’un
geste  amoureux  pour  les  effusions  sincères  de  chaque
situation. Le père combine un amour véritable pour sa fille et
aussi la nécessité de l’utiliser pour assurer la victoire des
éthiopiens contre les égyptiens. Sentiment, devoir, sincérité
et stratégie, les termes inconciliables sont réunis pourtant
par  un  Tézier,  fin,  allusif,  princier  (ou  plutôt  royal,
personnage oblige), mordant.

Saluons l’absolue réussite expressive du IV : la solitude
désarroi qui éprouve l’égyptienne malheureuse Amnéris, elle
aussi proie tiraillée entre devoir et sentiment, la grande
équation d’Aida selon Verdi : l’alto Ekaterina Semenchuk a de
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réelles  moyens  qui  comparés  cependant  à  ses  partenaires,
paraît souvent moins nuancés et précis : défaillance dans
l’articulation de l’italien qui l’empêche définitivement de
colorer avec une vraie subtilité chaque accent de son texte.
C’est la moins diseuse de tous.
C’est pourtant à travers ses yeux que toute l’action de l’acte
IV  –  principe  génial-  s’accomplit,  dévoilant  alors  dans
l’assassinat calculé des deux amants, l’amertume d’un cœur
témoin et coupable, lui aussi rongé, dévoré, embrasé par la
jalouse impuissance, une haine qui cependant bascule en une
compassion finale des plus bouleversantes. La clarinette grave
qui accompagne alors une Amnéris foudroyée par une situation
qui la dépasse, rappelle évidemment une autre figure noire et
jalouse, haineuse d’abord, frappée ensuite par une nouvelle
conscience faite pardon, bascule spectaculaire : Vitellia la
méchante  dans  La  Clémence  de  Titus  de  Mozart,  qui  est
soudainement saisie par la conscience de sa noirceur inhumaine
: l’opéra nous offre des situations exceptionnelles : Verdi
rejoint ici Mozart. De toute évidence, Pappano explore cette
similitude avec une justesse sobre et précise.
Même couleur sombre et humaine pour l’excellent Ramfis d’Erwin
Schrott lorsque Pharaon demande / exhorte à Radamès d’avouer
sa trahison et de se repentir… (IV).

Expliciter  le  feu  intérieur.  Dans  ce  travail  sur  la  pâte
sonore,  sur  le  relief  intérieur  de  chaque  situation  dont
l’atténuation très fine et précise permet la juste projection
du texte, l’orchestre Santa Cecilia gagne un prestige inédit.
Sous la conduite de Pappano, les instrumentistes ne semble
être  soucieux  que  d’une  chose  :  l’explicitation  de  feu
intérieur consummant chaque personnage : Radamès sacrifiant sa
gloire, son loyauté à Pharaon, son devoir, sa carrière pour
servir son seul amour pour Aida ; Aida l’esclave éthiopienne
au  service  de  l’Egyptienne  malheureuse  Amnéris,  sacrifiant
elle aussi son père, sa patrie pour cet amour maudit mais
véritable ; Amnéris, princesse impuissante, amoureuse vaine du
général Radamès … L’expression des individualités, ardentes,



souffrantes, éperdues s’affirme dans un style sobre, d’une
clarté dramatique que le chef préserve absolument, veillant
constamment  à  l’avancée  de  l’action  tragique  malgré  la
succession  des  tableaux.  L’incise  tragique  exprimée  par
l’orchestre  souligne  la  pureté  expressive  et  très
complémentaire  des  trois  protagonistes  :  le  trio  Amnéris,
Aida,  Radamès  au  delà  de  leur  divergence,  rassemble  en
définitive  trois  figures  égales  par  leur  souffrance,  leur
humanité, leur impuissance face à un destin irrévocable. La
fin de l’opéra, huit-clos étouffant délimité par le caveau où
les deux amants meurent emmurés vivants, donne en définitive
la  clé  d’un  opéra  que  beaucoup  de  chefs  dénaturent  en
l’inscrivant dans un peplum hollywoodien (de surcroît jusqu’à
la fin) : ce chambrisme irrésistible que défend Pappano et ses
solistes  (surtout  donc  Kaufmann  et  Harteros)  rétablit  le
réalisme nouvelle vague d’un Verdi révolutionnaire à l’opéra :
où a-t-on écouté avec une telle clarté, la volonté de vérité
théâtrale,  d’articulation  textuelle  souhaitée  par  le
compositeur ? Même perfectible, la version s’impose, aboutie
et esthétiquement juste. C’est donc un CLIC de classiquenews
en novembre 2015.

Giuseppe  Verdi  (1813-1901)  :  Aïda.  Anja
Harteros  (Aïda),  Jonas  Kaufmann  (Radamès),
Ekaterina Semenchuk (Amnéris), Ludovic Tézier
(Amonasro),  Erwin  Schrott  (Ramfis),  Marco
Spotti  (Il  Re),  Paolo  Fanale  (Messaggero),
Eleonora  Buratto  (Sacerdotessa).  Chœur  et

orchestre de l’Accademia Nazionale Di Santa Cecilia (chef des
chœurs  :  Ciro  Vesco).  Antonio  Pappano,  direction.
Enregistrement réalisé à Rome, Sala Santa Cecilia, Auditorium
Parco  della  Musica,  en  février  2015.  3  cd  Warner  Music,
référence 082564 610 663 9 /  8 25646 10663 9. Livret notice
en anglais, allemand, français. Durée : 2 h 25mn.
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CD,  compte  rendu  critique.
Joyce  &  Tony  :  Joyce
DiDonato,  mezzo-soprano  et
Antonio Pappano, piano (1 cd
Erato 2014)
CD, compte rendu critique. Joyce
& Tony : Joyce DiDonato, mezzo-
soprano  et  Antonio  Pappano,
piano (1 cd Erato 2014). Erato
nous lègue un superbe programme
né de l’entente artistique entre
une diva et un pianiste prêts à
toutes les nuances… D’abord, la
diva  américaine  s’impose  en
début  de  récital  dans  un  long
monologue,  enrichi  de  traits
pianistiques ciselés il est vrai
(tout l’art du Pappano complice se dévoile dès le début), qui
redevable de l’esthétique raffinée des Lumières, met en avant
son style de belcantiste affûtée… Haydn, admirablement défendu
ici,  se  plaît  à  détailler  chaque  saillie  intérieure  de
l’héroïne, son Ariane palpite continûment : du pardon à la
rage,  car  ici  malgré  le  désir  d’oubli,  l’abandonnée  par
Thésée,  figure  de  l’amoureuse  démunie  et  trahie,ne  peut
écarter la brûlure de l’abandon ni la morsure de la trahison.
Un  cœur  blessé  qui  n’arrive  pas  à  maîtriser  sa  haine
irrépressible… La cantate de 1789, que Haydn prit soin encore
de jouer lors de sa tournée à Londres, semble résumer toutes
les passions du coeur humain.
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Louons  surtout  les  accents  maitrisés  d’une  râgeuse
expressivité linguistique : toutes les nuances d’un cœur trahi
s’y succèdent : invectivant, languissant, et bientôt murmurant
au souvenir des effusions passées et perdues, enfin l’appel à
la paix intérieure et surtout le poison de l’aigreur outragée
qui en fin de cantate (presque 20mn quand même!), emporte la
fin  de  l’épisode.  La  longueur  du  souffle,  la  justesse
contrôlée  de  l’émission,  l’éclat  des  nuances  vocales  et
l’articulation sont splendides.

La  facétie  des  Rossini  fait  un  heureux  contraste:  Beltà
crudele (1821) en particulier fait surgir en filigrane, cet
humour parodique propre au compositeur italien romantique. La
riche palette expressive de la mezzo l’aborde avec un feu et
une passion, d’autant mieux chauffés par la cantate de Haydn.
La révélation vient des chants du soir (1908) du napolitain
Santoliquido dont le style se rapproche par son expressivité
linguistique des véristes italiens :  surtout son inspiration
mélodique  si  ardente  et  passionnée  se  révèle  ….  finement
puccinnienne. A croire que le compositeur passe en revue en
offrant  leur  profil  le  plus  intense,  chaque  héroïne  qu’a
portraiturée  Puccini  :  Tosca,  Mimi,  Cio  Cio  San  semblent
paraître  dans  l’incarnation  palpitante  toujours  proche  du
texte qu’en offre la diva du Kansas. La couleur tragique,
filigranée par le ruban embrasé de Joyce, fait merveille dans
la dernière mélodie parfois extatique souvent échevelée signée
De Curtis (Non ti scordar di me), prière amoureuse radicale,
dont la diva habitée laisse un témoignage halluciné, d’une
ivresse enchantée.

C’est un prélude dramatique idéal pour la seconde partie du
récital qui regroupe des songs du Nouveau Monde, si proche 
par  leur  jeu  expressif  des  airs  et  mélodies  d’opéras
initialement  abordés.  La  chanteuse  y  déploie  une  réelle
habileté sensible, en diseuse autant qu’en actrice, et dans
l’américain, fait étinceler comme dans l’italien, les mille
nuances d’un cœur touché, ivre, parfois facétieux (Kern : Life



upon the wicked stage) ou parodique : mais à travers les 14
chansons qui empruntent pour beaucoup à la fantaisie délirante
de Broadway, c’est l’art de la tragédienne et de l’amoureuse
enchantée,  enivrée  qui  surgit  et  s’affirme  d’épisode  en
séquence, vrais opéras en miniature. La DiDonato sait incarner
et nuancer un personnage avec une vibration remarquable, y
compris dans sa variation brésilienne (Food for Thought de
Villa-Lobos  ;  extrait  de  sa  Magdalena  de  1948)…  3
« encore »/bis confirment cette rage expressive subtilement
contrôlée : chacun standard célébrissime, My funny Valentine
de  Rodgers  et  Hart  de  1937,  All  the  things  you  are
d’Hammerstein de 1939 (et qui marqua les adieux de Kern à
Broadway), I love a piano d’Irving Berlin (1915 : clin d’œil à
peine voilé au pianiste en parfaite entente) sans omettre
l’enchanteur Over the rainbow, l’éternelle prière écrite pour
Le Magicien d’Oz de 1939. La sensibilité palpitante de la
cantatrice régale son auditoire dans ce live londonien des 6
et 8 septembre 2014, où se dévoile une complicité rare avec le
Pappano pianiste.

CD, compte rendu critique. Joyce & Tony : Live at Wigmore
Hall. Joyce DiDonato, mezzo-soprano et Antonio Pappano, piano.
Haydn,  Rossini,  Santoliquido.  Foster,  Kern,  Berlin,  Villa-
Lobos, Rodgers, Nelson, Dougherty… Récital live enregistré au
Wigmore Hall de Londres, les 6 et 8 septembre 2014. 2 cd Erato
0825646 107896.


